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  Carte du monde


  
    
      
    
  


  La Garde


  
    Ce n’était pas la première fois que je le regardais de travers, avisant l’expression de son visage et tentant de déceler sous les couches d’arrogance, le vrai du faux. En règle générale, un sourire finissait par contracter un coin de lèvre joueuse, ou une lueur venait éclairer son regard m’indiquant que les mots et le ton autoritaire qui les prononçait, jouaient avec mes pieds. Mais là… pas le moindre début de sourire et pas le plus petit éclat de malice…
 
Putain de bon sang ! Il plaisantait pas !
 
— Je refuse.


    Le ton était net, catégorique et ferme. Autant dire, pas grand-chose face à un tel adversaire mais je commençais à avoir l’habitude. Un haussement de sourcil hautain qui me rappela à quel point il était éloigné d’un être humain. Heureusement, je voyais au-delà des murailles solides qu’il élevait autour de lui et cela même quand il feignait une dispute qui n’en était pas vraiment une.
 
— Tu refuses ?


    — Évidemment que oui ! Je ne vois même pas pourquoi tu as posé la question, ma réponse était courue d’avance !
 
Il se pencha un peu plus, son souffle balayant mon visage comme une tendre invitation à céder tout de suite pour accéder plus rapidement à la case réconciliation. Il savait qu’il pouvait facilement m’avoir sur ce chemin, mais pas cette fois !


    — Je n’ai pas eu l’impression de poser une question, ou de demander une réponse. Non. Je suis même certain de ne pas l’avoir fait.
 
Un baiser chaud au coin de ma lèvre qui détonnait avec la dureté de son intonation.


    — En fait, j’étais persuadé d’avoir donné un ordre.
 
Ce fut à mon tour de le dévisager en haussant les sourcils.


    — C’est sûr, tu maîtrises le concept à la perfection mais dis-moi, ô mon Prince, quand ce genre de méthode a-t-elle fonctionné sur moi ?
 
Cette fois, j’avais gagné : un sourire effronté éclaira son visage et il me montra cette expression unique qui n’était réservée qu’à moi. Une complicité farouche s’inscrivit dans son regard et me fit baisser la garde.
 
— La rumeur prétend que mon Consort m’obéit en toute chose.
 
Ce qui fallait pas entendre !
 
— Tu devrais arrêter de fréquenter ton Oncle… C’est très, très mauvais pour notre relation de couple.
 
La notion de couple était étrangère à cet homme plein d’assurance qui avait grandi dans un univers de violence, de trahisons et qui avait le devoir chevillé au corps. Mais s’il n’utilisait jamais ce mot, il usait de bien d’autres, Ami, Amant, Amour… Consort. Avant lui, je n’avais pas eu conscience que tous ces mots désignaient un même attachement, une même signification. Aujourd’hui, j’apprenais à décliner mes sentiments sous toutes ces formes et mon compagnon apprenait à faire de même.
 
Une main caressante remontant le long de ma cuisse me ramena soudain au présent et au corps imposant qui surplombait le mien, protecteur et intime. Je laissai la sensation de sa peau sur la mienne électriser mon épiderme et accélérer les battements de mon cœur. J’avais déjà joui cette nuit, à vrai dire, à peine quelques instants auparavant, mais s’il me touchait, le désir reviendrait en flèche car je n’en avais jamais assez de cet homme.
 
Mais, je connaissais aussi ces techniques par cœur, je le connaissais lui, par cœur. Et ça là… C’était une tactique de détournement pur et dur !
 
— N’essaie pas de changer de sujet !
 
Un baiser dans mon cou, envoyant une série de frissons dévastateurs jusqu’à une zone avide de mon corps qui s’éveillait à nouveau.
 
— Je n’en fais rien, le sujet est clos.


    Qu’est-ce qu’il pouvait être… exaspérant ! Ouais, j’apprenais des mots compliqués, de plus de deux syllabes ! Un effet furieusement efficace des heures passées avec Eïen. Le Consort du roi ne supportait pas le moindre juron ! Alors oui, connard, abruti, con étaient remplacés par « exaspérant » ! Résultat, je le sortais à tout bout de champ et c’était devenu une plaisanterie privée, partagée avec une certaine personne qui se moquait allègrement de mes efforts de langage.


    Je me redressai sur le lit, laissant le matelas s’enfoncer un peu plus sous mes fesses et obligeant mon amant à suivre le mouvement.


    — Ryhad, j’ai dit non, je ne veux pas ça, je n’ai pas besoin de ça, je n’accepterais pas ça !


    Cette fois, il redevint sérieux et, complètement nu, ce que je ne manquais absolument pas, s’allongea sur le flanc, posant sa tête dans sa main avec une nonchalance que je savais parfaitement calculée. Le drap entortillé autour de mes pieds ne pouvait le couvrir entièrement et je devinais les poils sombres de son intimité contrastant sur la soie blanche.


    — Ren, c’est la tradition et plus encore, c’est inscrit dans nos textes de lois. Les Consorts de la Couronne doivent avoir une Garde personnelle !


    — Je ne vois pas Eïen se promener avec une bande armée dans les couloirs…


    — Les Ombres. La garde d’Eïen est connue sous le nom d’Ombres du Consort. Il a veillé à ce que son escorte soit aussi discrète que possible.


    Assurément, ils étaient doués, je n’avais jamais vu qui que ce soit protéger le compagnon du Roi. Quand bien même… Je n’avais pas dit mon dernier mot !


    — Et toi ?


    — J’ai mes Lames, mon père a ses Chasseurs, même Kiyran a ses Murmures.


    — Parce qu’en plus je vais devoir leur trouver un petit nom ?!


    Franchement, mais franchement !


    — Je ne vois pas ce qui te dérange tellement. La plupart du temps, je ne remarque même pas la présence de mes hommes. Il n’y a pas de mal à avoir des yeux qui assurent tes arrières, en particulier ici, à la cour de Ferin.


    — Tu penses vraiment que je pourrais me faire attaquer dans un couloir ?


    Certains nobles étaient dangereux, et ils ne cachaient pas leur animosité à mon égard. Qu’un humain, ou du moins en grande partie, fasse partie de la famille Royale leur restait en travers de la gorge. Mais je doutais sérieusement qu’ils s’en prennent à moi dans un corridor. Ryhad l’aurait aussitôt senti et je n’aurais pas donné cher de la peau du pauvre bougre.


    — Il t’arrive de quitter le Palais, même si je n’aime pas cela, tu visites ta maison d’enfant dans les faubourgs, tu quittes la cité pour des missions diplomatiques ou des réceptions chez nos nobles. Je ne peux pas toujours t’accompagner.


    Je fouillai son regard, cherchant à comprendre pourquoi, au-delà de l’aspect traditionnel, tout ceci était important pour lui.


    — En fait, tu es inquiet.


    Il passa une main dans ses cheveux en soupirant et je suivis l’ondulation sombre des mèches qui lui tombaient sur les épaules. Entortiller la soie qui chutait jusqu’à ses reins était devenu un passe-temps et une habitude incontrôlée.


    — Je n’ai aucune honte à le reconnaître. Oui. Je suis inquiet. Quand tu disparais de ma vue, que tu pointes le bout de ton nez dans les bordels et les tavernes sans prendre de garnison avec toi, je suis inquiet. Quand tu pars pour d’autres domaines avec un minimum de soldats, je suis inquiet. Quand tu déambules dans le Palais sans personne à tes côtés, je suis foutrement inquiet !


    Ça c’était mon Ryhad. Il ne se dissimulait jamais derrière de grands airs, non, il n’avait pas de honte à dire qu’il avait peur. J’aurais normalement rectifié ses déclarations, je n’allais pas dans les bordels, j’allais dans un seul bordel et uniquement pour discuter avec le propriétaire. Mais son honnêteté envers lui-même et envers moi me convainquit de fléchir légèrement.


    — Ça te rassurerait vraiment que je prenne une garde ?


    — Oui.


    Catégorique et sans appel. Bien…


    — D’accord…


    Une lueur de triomphe s’épanouit dans son regard mais j’allais peut-être pouvoir lui faire regretter sa jubilation.


    — Mais j’ai une condition. Je choisis les membres de cette garde qu’ils te plaisent ou non, c’est non discutable.


    J’aurais voulu voir son regard céder mais il n’en fit rien.


    — Je devrais reconnaître leur compétence, inutile d’avoir une garde si elle n’est pas fichue de te protéger ou de faire ce qui est nécessaire pour que tu restes en vie.


    Je n’aimais pas l’idée que des gens que j’appréciais se dévouent de cette façon pour moi, parce que je ne considérais pas que ma vie fût plus importante que celle des autres. Enfin, je supposais qu’il s’agissait plutôt de déjouer des complots politiques ou ce genre d’intrigue de cour et ça, ce n’était pas un domaine dans lequel j’excellais. Soit j’aimais un noble, soit je ne l’aimais pas, j’y allais à la première impression, ce qui était un problème. Ryhad m’avait plusieurs fois demandé de composer avec la cour, que je pouvais ne pas apprécier certains membres, mais que je me devais de les prendre tous en considération. Que je ne pouvais pas faire de franc favoritisme et je comprenais très bien l’idée, même si j’avais du mal à m’y faire. Eïen lui, s’était facilité la tâche, il ne montrait aucun intérêt pour personne, au moins, il n’y avait pas de jaloux.


    Malheureusement j’avais déjà eu quelques maux avec certains jeunes nobles qui avaient du mal à accepter ma condition d’humain, ou du moins, mes origines. Je n’y pouvais rien, mais me mettre ces gens à dos me compliquait sérieusement les choses.


    — Bon, très bien. Je choisis Mirënwe, le Duc de Ker, Bayne et Aribel.


    Je m’étais rapproché des trois comparses lorsque j’avais racheté la propriété de Ker pour fonder la Maison du Roi. J’avais adjoint Ker à la gestion des lieux et même s’il aimait l’aventure, le jeune seigneur s’était pour l’instant installé à Ferin de façon permanente.


    — Tu ne peux pas faire de ton premier serviteur un membre de ta garde.


    — Pourquoi ça ?


    — Je doute que Mirënwe sache tenir une dague et je ne voudrais pas le contraindre à s’en servir.


    Je me redressai sur mes coudes, plantant mon regard dans le sien.


    — J’ai vu Mirënwe lancer un couteau sur cinq mètres et toucher sa cible dans le mille. Il est super compétent !


    Mon ami était gentil, délicat et d’une nature enjouée et discrète mais il n’était pas faible pour autant. Beaucoup pouvaient s’y tromper mais je le connaissais bien, et il n’était pas plus sans défense qu’un soldat de Ferin… Après tout, son Oncle était le Capitaine de la Garde Royale et il avait accompagné Ryhad lors de sa formation militaire. Il était un serviteur de campagne, et même s’il n’aimait pas ça, il savait se battre.


    — Je ne compte pas lui demander de tuer pour moi, mais, de toute façon, Mirënwe me protège à sa façon quand il le peut… Il se tient à l’écoute, me parle des nobles que je rencontre et il est probablement la personne en qui j’ai le plus confiance après toi. Donc, oui, rationnellement, je veux que Mirënwe fasse partie de ma Garde.


    Son regard fléchit et je le vis réfléchir sérieusement à mes arguments.


    — Bien, ton raisonnement se tient… S’il accepte ce poste, j’autoriserais qu’il entre dans ta garde.


    Je souris, vainqueur, mais l’expression fermée de Ryhad m’apprit aussitôt qu’il n’avait pas fini de protester.


    — Mais Ker t’apporterait plus de problèmes qu’il n’en résoudrait et Aribel est déjà le garde du corps de Bayne.


    Oui bon, Aribel prenait vraiment son rôle très au sérieux et leur truc de garde du corps, même s’il était vrai, allait dans les deux sens, parce que Bayne n’aurait pas toléré qu’on touche un seul cheveu de son amant. Le sombre noble au regard paisible pouvait devenir brutal et il combattait avec une rage digne de celle d’un lycae.


    — Eh bien, un de mes gardes aura donc un garde du corps.


    — Cela ne s’est jamais vu…


    — Tu as bien pris un humain pour Consort et ça non plus, ça ne s’était jamais vu.


    J’eus cette fois droit à un sourire et un baiser léger sur mes lèvres.


    — Très bien, s’ils acceptent… Mais ça ne fait que quatre hommes, loyaux, certes, mais c’est trop peu.


    Bon sang ! De combien d’hommes devais-je m’entourer ?! Et puis, honnêtement, quatre étaient amplement suffisants étant donné que depuis que j’étais
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